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Décembre  ( lendemain  d’un 


qui  fera  mémorable 
Fajies.  ) 


a jamais 


dam 


je  n’auroîs  pour  vous  a 

une  expédition  de  la  pièce  ci-jointe  , & 
pour  la  communiquer  au  Public,  d’autre 
motif  que  le  defir  de  rendre  en  vos  Perfon- 
nés  un  hommage  a la  liberté  naiffante , & 
au  Peuple  généreux  qui  l’a  fi  miraculeufe- 
ment  reconquife  , perfonne  alTurément  ne 
pourroit  m’en  blâmer.  Les  réclamations 
contre  la  tyrannie  ne  peuvent  trop  tôt 
portées  devant  fes  deftruéleurs. 


iV ous  ne  me  direz  pas  ce  que  m’a  répom 

A % 


<îu  encore  îe  4 de  ce  mois  ^ le  Chef  de  Fad-' 
niiniitradcn  oppreffivedont  JD/js:  u^&zyctn 
Epée^om.  enfin  débarrafîë  ces  Provinces  ; 
que  ces  petits  détails  font  au-defibus  de 
vous  5 qohf  y a eu  cinq  cens  citoyens  en- 
levés dans  le  meme  temps,  traités  comme 
jTici , qui  ont  peut-être  fciiffert  plus  que 
moi  ^ éc  qui  NE  CRIENT  PAS'Sl  HAUT. 

Vous  ne  croirez, pas  quêta  mukiplicité 
"de  ces  crimes  en  fbit  la  juinhcaucn.  , 

Sans  doute  avec  le  tems  fe  déploieront 
les  voix  de  toutes,  ces  victimes . de  la  plus 
monfirueufe  arlflocrath  qui  ait  jamais 
exifté  (i)  ; fans  doute,  avec  le  tems  on  de- 


( I ) Ces  expreiïions  ne  paroitront  pas  trop 
fortes  5 quand  les  détails  de  radminiftratiôn 
àQ%  'Fajs-Bas  Autrichiens^  furAout  depuis  quel- 
ques années,  feront  bien  connus , & ils  ne  tar- 
deront probablement  pas  à l’être.  On  ne  tar- 
dera pas  fans  doute  à révéler  au  Public  les  pro- 
cédés de  ce  que  i*on  appelloit  ici  le  Confeil 
Royal  ; c’eil-à-dire  l’afTociation  de  fix,  ou  fept 
miférables  intriguans,  fans  talens,  fans  mœurs, 
fans  naiiTance,  fans  fortune  ( LÉGITIME  ),  qui 
avoient  trouvé  moyen  d’accaparer  la  eonliance 
du  Prince  , comme  tant  d’autres  chofes  ,~de 
fe  fabriquer  à eux-mêmes  les  titres  d’un  pou- 
voir illimité  iufqu’à  l’extravagance,  {^témoin. 
t'Èdit  des  InîcndanSf  ou  Capitaines  des  Cercles^ 


i 


mandera , on  fera  juftice  de  ces  forfaits 
réalifés,  accumulés  fous  prérexte  d’une 
confpiration  imaginaire , avec  une  impu- 
dence , une  cruauté , & une  légéreté  tout- 
a- la -fois  donc  l’Hiftoire  if offre  point 
^ d’exemple, 

' Les  atrocités  m.êm£s  , que  la  votre  re- 
proche' avec  trop  de  raifon  au  Diic  d’^^/&, 
& à fes  complices  , font  d’un  autre  genre  : 
elles  étoient  affreufes  pmais  elles  n’annom 
çoient  pas  le  même  mépris  des  hommes 
& des^  loix  ; ce  n’eit  qif  en  apparence  qu’elles 
ont  été  plus  fangiantes.  Si  leurs  fuccelfeurs^ 
nos  contemporains  ^ n’ont  pas  donné  au- 
tant d’occupation  aux  bourreaux , c’efl  le 
tems  qui  leur  a manqué  plutôt  que  la  vo- 
lonté; d’ailleurs,  ils  n’ont  que  trop  prouvé 
leurs  difpofîtions  pour  les  âiîàfiinacs. 

Un  fâche  gazetier,  long  tems  vil  organe 
du  Gouvernement  heureux  , qui  le  mois 
dernier  en  infultoit  encore  avec  indignité  , 
en  calomnioit  les  viêfinies  (i) , & qui  vou- 


& qui  n*oïit  ceffé  d’en  ufer  pour  braver,  pour 
tromper,  pour  défefpérer  les  peuples,  en  com- 
promettant en  tout  fens  ie  nom  , la  dignité  ^ 
les  droits  reels  du  Prince  , à quoi  iis  n’ont  que 
trop  bien  reuffi. 

C^)  Le  Journal  Général  de  VBuropef  plus 
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droit  aujourd'hui  fe  gliffer  fous  les  dra- 
peaux de  la  liberté  triomphante  , vient  par 


cQnnu  dans  ces  Provinces  fous  le  nom  àe  Feuille 
d*  H ERV  E 9 un  des  j4us  infolens  » un  ^des  plus 
infidèles  répertoires  hebdomadaires  del  Europe^ 

un  de  ' ceux  qui  exigent  le  moins  de  talens. 
Tous  fes  articles  de  France  ne  font  que  1^ 
littérale  d’un  Bulletin  de  Farts  : auffi  font-i  s 
bien  faits , & ce  font  les  feuls  qui  aient  le  mérite 
du  ftyle  avec  celui  de  Pexaftitude. 

Tous  ceux  où  il  efl  quefiion  des  affaires  des 
Tays~Bas  9 des  détentions  de  Bruxelles  dans 
ces  derniers  tems»  & de  ce  qui  y avoit  rapport, 
font  un  tiffu  de  fauffetés  quant  aux  affaires  en 
général,  d’outrages  envers  les  particuliers  in- 
téreffés,  êc  de  calomnies,dont  plufieurs  réfléchies, 
îiafardées  de  fang-froid  : de  ce  genre  efl  celle 
qu’il  s’efl:  permife  contre  moi , en  obfervant  « que 
M.  Linguet  étoit  d’autant  plus  coupable , qu’il 
avoit  toujours  été  bien  traité  du  Gouvernement^- 
Sc  PENSIONNÉ  dePEmpereur,  &c. 

^ Je  n’ai  jamais  été  m penfionné , ni  coupable  y 
le  Gazetier  ne  pouvoir  être  de  bonne  fol  dans 
Terreur  fur  la  penjion,  puifque  dans  les  97 
& 102  des  Annales , que  je  lui  envoyois  alors  en 
échange  de  fa  feuille;  j’ai  configné  la  dénégation 
formelle  de  ce  fait , 8c  de  toute  efpece  de  rela- 
tion pécuniaire  eqtre  le  Souverain  , ou  fou 
Gouvernement , 8c  fnoi. 

Et  quant  au  prétehdu  crime  ^ un  conteur  de 
nouvelles  qui , fur  î’enlëyement  violent  d’un  ci- 
toyen, fe  permet  de  le  préfumer  criminel , dé 
préfemer  au  public  des  réflexions  propres  à 


. C.7> 

en  retour  invoiontaire  à fes  ancien?  enga- 
gemens  , de  liafarder  Féloge  de  la  douceur 
de  radminiftration  fugitive  : a Dans  une 
yy  lutte  de  trois  années  , dit-il , entre  PAu-. 
n torité  & la  Nation  la  main  du  hourrtau 
yyn'a  été  levée  fur  perfannc...,  v (i),Mais 
miférabie  adulateur  ^ c'eit  qu’elle  étoit  le- 
vée fur  tout  le'mcnde  ; c’cft  qu’elle  n’a  pas 
eu  le  tems  de  fe  baifîer  ; c’eft  que  les  fol- 
dats.  en  onj:  fait  l’office. 

A dater  feulement  de  Janvier  1788; 
qu’on  fonge  que  le  de  jpe  mois  , jour  k 
jamais,  & bien  triixement  mémorable, 
lé  Æfz/zpŸre, exigeant  une  prévarication  d’un 
corps  de  Magiiïrats  invéftis  fur  leurs  fieges 
par  une  troupe  menaçante  , leur  écrivok , 
qu’il  ne  leur  donnoit  que  deux  heures , après 


agraver  de??  préjugés  défavorables , & à fétrir 
d’avance  l’infortuné  dont  on  étouffe  la  juftlfica- 
îion , efi;  lui-même  le  plus  criminel  & le  plus 
méprifable  des-  hommes. 

Il  a egalement  infulté  Madame  la  DucbelTe 
d'Urfel^  & les  autres  citoyens  aufTi  injuHemen’ 
compromis  par  cette  abominable  inquilition.  Sb 
échappe  aux  plaintes  juridiques , aux  trop  équi 
tables  pourfuites  que  mociveroieiit  fes  libeller 
périodiques,  ü ne  le  devra  fans  doute  qu’au 
Kiépris  qu’il  inlpire. 

(i)  N\  148,  pag.  271. 
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quoi  il  emploieroic  contre  eux  les  canons 
& les  bayonncttes]  que  dans  le  même  mo- 
ment on  les  emplo)toit  en  ciFct  fur  la 
Crand’^PlacCy  contre  un  Peuple  également 
défarmé  ; qu'on  y affalTmoit  de  faiig-froid, 
à coups  defufiis  ^ vingt  Citoyens  ^ dont  tout 
le  crime  étoit  d’avoir  regardé  marcher  des 
foîdats  ; & que  p^^iidant  ces  menaces  & 
ces  exécutions  ^ les  clièfs  du  civil  & du  mi- 
litairc  étoient  occupés  à répéter  les  pas 
d'un  ballet  ^ qui  a eu  lieu  chez  le  premier , 
le  lendemain. 

Qu’on  fonge  que  ces  maffacres  toujours 
opérés  fur  une  foule  fans  armes  ^ ont  fuc- 
ceffivement  parcouru  de  mois  en  mois  , la 
même  année  , Anvers  ^ Maliaes  ^ Lou- 
vain^ &CC, 

Qu’on  fongê  aux  boulets  rouges  de  G and 
aux  rotîjferiesy  aux  autres  exécrations  ccm- 
mifes  dans  cette  ville  le  mois\  dernier  , aux 
préparatift  niiikipliés  depuis  \fix  femaines 
-fous  nos  yeux  , fins  myiiere  fur  leur  defti- 
iiation  y pour  incendier  Bruxelles  ; à la 
promeflé  nctoirement  faite  au  foldat  du 
pillage  de  cette  Capitale  , promeîle  qui  n’a 
été  ni  défavouée  ^ ni  rerraclée  ; promeffe 
d laquelle  ie  Gouyernernent  a toujours  fi. 
bien  tenu , cu’il  n’a  fait  aucun  exemple , 


aucune 

rementeftedués  a 

rats  enrégimentés  qui  s’y  étoient  gorgés  de 
butin  1 aient  ouvertement  rapporté  ici,  & 
qya’ils  aient  jciîio  iivertemenr,publiquement, 
de  1 aveu  oe  leurs  chefs,  de  ces  richeffes 
pallageres  & fanglantes 
bien  digne  de  leur  ori 


^ Qu’on  fcnge  aux  menaces 
aans  dss  pjacards  J mfsimbs  , de  détruire 
a tiruxeuesk  coups  de  canon  , toutes  les 
maifons,  clou  on  laijeroit  tomber  des 
pierres,  ou  quEiquE  chose  ue  sem~ 
EL  AELE,  & de  mettre  le  feu  à tous  1 
villages,  ou  un  feul  particulier  fe 
rroit  l’ombre  d’une  r 
diaires  en  uiliforme 


ravager. 


Qu  onfongeau  procès 

truit  contre  le  - 


lC 


contre 

con 


•e  le  martyr  fortuné  de  la 
tre  le  reftauratcur  de  la  N 


ber 

ticn  ; a l elibrt  tenté  encore  au  no 
I yliit  O rite  civdc  en  Juillet 
flécfar  ce  nom  de  Vande 


& la  reconnoiflance 
l’immorcaiîté. 


Qu’on  fonge  à 


( ) 

toyens  plongés,  aux  termes  d’uN  Edit  (i)y 
fans  forme  ni  figure  de  procès  , en  Odo- 
bre  dernier,  dans  les  cachots  ; fournis  dans 
prefque  toute  la  durée  de  Novembre  a 
une  jointe  militaire  , à un  conseil  de 
GUERRE  , dont  la  férocité  ici  n’a  été  en- 
chaînée que  par  la  lâcheté  de  fes  fuppôts 
en  campagne  , & par  la  bravoure  ^ la 
promptitude  avec  lefqueiies  les  défenfeurs 
de  la  liberté  ont  fu  conquérir  des  otages, 
précieux  aux  agens  du  defpotifme  (x)* 


(î)  Du  19  Oftobre  178^. 

(2)  Il  eft  fur  que  la  prife  du  Chancelier 
Crumpipen  a été  le  premier , & quelque  tems  le 
feulobRacle  aux  plans  fanguihaires  du  Couver^ 
nement,àfon  ardeur  de  boire  le  fang  des  C/- 
toyens,  Quand  enfuite  ce  Magiftrat  deferteur  de 
la  Patrie,  de  fon  office,  s’eft  remis  en  liberté  ». 
en  violant  fa  parole  d* honneur nzoxnvcio  il  avoit - 
en  1787  enfreint  fes  Sermens  , la  glorieure  af- 
faire de  Turnhout , czWq  de  Gand  plus  glo- 
rieufe  encore  , ont  rendu  aux  patriotes  des 
gages  pour  remplacer  celui  qui  venoit  de  leur 
échapper  par > une  h lâche  perfidie:  voilà  vrai- 
ment ce  qui  a fa^ivé  la  tête  des  captifs.  C effi 
parce  que  Tépée  des  foldats  s’eft  trouvée 
impuïffante , que  celle  du  Bourreau  efl  reftee 
fans  ufage. 

Je  ne  parle  pas  de  l’innocence  des  détenus 


C II  ) , 

' Enfin  qu’on  fonge  à la  barbarie  avec  la- 
quelle une  femme  de  la  première  qualité, 
dont  le  mari  verfoit  fon  fang  , épuifoit 
fa  .fortune  au  bord  àu  Danube , pour  le 
feryice  de  l’Empereur , a été  inveftie  ici 
dans  fon  propre  hôtel , par  une  garde  im- 
pitoyable, traînéeavec  un  appareil  effrayant 
tout-a-la-fois  , & dérifoire  , k une  pré- 
tendue confrontation  qui  n’étoit  qu’un  cri- 
me de  plus  de  la  part  des  prétendus 
juges , &c. 

^ Qu’cn  rapproche  tous  ces  faits,  & biea 
d’autres  dont  l’énumération  feroit  trop 
longue,  & qu’on  juge  de  la  douceur àe, 
l’adminiftration  , aujourd’hui  éclipfée  ; 
qu’on  juge  fl  la  main  du  bourreau  n’a  etc 
levée  fur  perfonne. 

■ Tandis  que  vous  vous  occuperez , Mef 

fleurs  , de  la  régénération  des  loix  qui  ga- 
rantiront ( tous  les  bons  Citoyens  l’ef- 
perent  ) cette  belle  partie  de  VEurope  , 
dû  retour  des  mêmes  infortunes , les  Ma-* 
gifti  iCs,  que  le  vœu  punÜc  rappelle  kleur 
flege , travailleront  à les  réparer  , ils  ac- 


elle  ne  leur  auroit  pas  plus  fervi  que  les  loîx. 
C’eft  à Turnhout , c’eft  à Gind  qu’ils  ont  été 
abfous.  Leurs  fers  forge's  par  la  main  impure 
de  la  fraude  6c  du  crime  , n’ont  été  brifés  quô 
par  celle  de  la  viaoire.  ‘ 

\ 


cueilleront  les  plaintes  de  ce  nombre  ef- 
frayant d’opprimés , dont  le  fiience  fem- 
blok , il  y a encore  fi  peu  de  jours , en- 
hardir le  chef  de  leurs  opprefléurs.  Si  je 
prends  fur  moi  de  les  devancer  , c’eft  pour 
vous  foumettre  une  réflexion  que  je  crois' 
jufte  & digne  de  votre  confidération. 


• Indépendamment  des  procédés  perfon- 
nels,  les  exécuteurs  des  ordres  defpotîqiies, 
fi  incroyablement  multipliés  en  Octobre, 
dernier , de  ces  innombrables  enlevemens 
confommés  par  des  hommes  foi-difant  de. 
Loi , fans  autres  décrets  que  des  bajon^ 
nettes  J ont  commis  dans  les  maifons  li- 
vrées a leurs  ravages, des fpoliaaons  inap- 
préciables. A commencer  par  la  mienne , 
les  détails  que  vous  allez  lire  dans  la  piece 
ci-j ointe  , font  encore  bien  au-deflbus 
de  la  vérité.  Ils  m’ont  enlevé  les  fruits  du 
travail  de  trente,  anxvées  , dans  cous 
les  genres. 


Ma  lettre  a été  remife  entre  les  mains 
àtV  Empereur  LUI-MÊME , le  xi  Novem- 
bre : & cependant  je  n’ea  ai  reçu  aucune 
fatisfaâion. 


Bien  plus , quoique  par  refpecfc  poiir 


( ^3  ) 

TO  Prinee  flir  la  juitice  perfonndle  de 
le^oniptois  encore  , je  n’aie  ni  donné 
m.  iaiiie  prendre  de  copie  de  ma  lettre 
a qmque  ce  ibic,  làns  exception,  elle  a 
déjà  paru  imprimée,  dans  des  feuilles  pu- 
bliques^ étrangères  ; je  ne  puis  douter  dès- 
lors  qu  on  n ait  à mon  égard  fuivi  la  ma*'- 
cheli  dangereufe,fi  injufte  , & pourtant 
en  ^quelque  forte  confacrée  dans  les  bu- 
reaux de  k imm  ; c’eft-à-dire , que  la  par- 
tie aeces  oureai!x,correfpondante  & corn- 
piiwe  du  Confeii-FKoyalàt  Bruxelles  ^2.  per- 
Iliade  a Mimpereur  cle  renvov 
tes  à ce  Confâl , & 
qu’il  dévoie  en  croire  , 
lui  dénonçois  les  attentats, 

Elle  fe  fera  trouvée 

de  dépêches  interceptées  : elle  aura  été 
livrée  a lempreffement  toujours  avide, 
queiquefois  excufable  des  gaz.etticrs  pour 
les  nouveautées  ; par-ià  un  confeil  gui  n’cJl 
> a évité  l’embarras  de  s’exoliqu^. 
lur  des  vexations  dont  l’effet  fabfiffe  en- 
core. 


Car , rvieffieurs , de  tout  ce  qui  a été 
enleve  chez  moi , rien  , abfolument  rien, 
ne  m a ete  rtftituL  Malgré  des^  crdr.s  pré- 
dis quemajufte  indignation  a arrachés,  le 


( ;4  ) 

4 de  ce  mois  au  Miniftre  encore  j;égnantr, 
les  voleurs  font  reliés  en  polTclïron  de  leurs 
pillages  , & les  feuls  qui  fe  foient  mon- 
tés, ne  font  pas  les  feuls  qui  y aient  eu 
part.  Les  circonftances  m ayant  donne 
quelque  afcendant  fur  ces  voleurs  fubal- 
ternes , nommés  Goubeau , foi-difant  alors 
Fiscal  j L ardückcii  , foi—difant  Procu- 
reur-Général ; Defprés,  foi-difant  je  ne 
fais  quoi  ; dans  l’angoiffe  ou  mes  inter- 
pellations énergiques  les  ont  jettés , il  leur 
eft  échappé  un  étrange  fecret;  ceft  que 
la  plus  grande  partie,  la  plus  precieu.e , 
de  mes  effets  enlevés  par  eux  , écoit  epar^ 
dans  les  mains  de  ces  autres  voleurs  en  chef, 
nommés  Crumpipen , k Clerc , icits  , O’c. 
" jS'T  Y SONT  ENCORE* 


Pic^nore',  Meffieurs.,  fr  un  pareil  atten- 
tat a été  commis  envers  aucun  de  rnes 
confrères , en  inforcime, d’Oaobre  dernier, 
mais  je  croîs  devoir  vous  le  dénoncer  pour 
ma  parc . & en  attendant  que  le  tribunal 
qui  peut  'feul  m’en  faire  une  juftice  pro- 
portionnée , foie  rentré  dans  fs 
ne  vous  ftmbieroic-il  pas  équitable  d or 
donner  un  Arrêt  provisoire  , 
peut  , fur  la  perfonne  , ou  au  moins  les 
^ciliés  fur  les  maifoRS  & les  effets  de  ces 
brigands  ? 


( ly  ) 

Ils  ont  abiifé  do  la  force  militaire  : ifs 
I ont  louiilee  en  1 affociant  à leurs  rapines  • 
vous  en  ferez  un  ufage  légitime,  hono- 
rable meme  , en  l’employant , non  pas 
comme  eux , au  déplacement , à la  diffipa- 
tion , mais  à la  confervation  des  o^ao^es 
fans  lefquels  tous  tant  que  nous  fo^mmes 
dinterefies  , nous  ne  pourrons  jamais  ob- 
tenir-qu  une  juüice  illufoire , & des  répa- 
rations  fidlivcs.  , » ^ 

^ Cependant , Meffieurs , cette  juftice , ces 
réparations  1^  peuvent  pas  vous  paroitre 
un  oojet  indifFerent,  fur-tout  fi  i’inconce^' 
vable  aveu  du  Miniftre  que  vous  venez  de^ 
voir  , eh  fondée  j fi  la  crifo  d’O^obre 
dernier  a prcdui^ciNq  CEtrs  de  vexations 
odieufes  auffi  cruelles  que  celles  dont 
je  lui  reprochois  1 horreur. 

y f Spartiate  qui  n avoir  pu  être  nom- 
me dans  un  Comité  de  trois  cens  perfon- 
choifies  , parie  Peuple , fe  félicitoit^e 
c^  que  la  xiepuDlique  avoit  trois  cens  Ci^ 
toyens  encore  plus  honnêtes  gens  oue  lui  • 

mne.  oe  pemer  qu  au  moment  où  un  des 
vôtres  perilîoi:  a^nfi , de  toutes  les  efpeces 
de  douleurs,  cinq  cens  non  moins  inno- 
t etoienr  peut-êcre  encore  plus  mal- 


heureux  que  lui.  Les  détails  de  mon  infor- 
tune fer  oient  utiles,  hécelTaireSj  j’oiè  le 
dire , quand  ils  ne  devroient  fervir  ep’à 
apprécier  la  leur. 

Je  !fiiis  avec  refpeS: , 

Messieurs/ 

O) 

■ ' Votre  très-liiinible  & trèsr 
obéiiTant  Serviteur, 

v ,'i— Linguet, 

' ■ ■ . : • 
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SA  MAJESTE 

L’EMPEREUR  ET  ROI. 

A Bruxelles  : de  la  Baftille,  le  i Novembre  1789» 

O y I y Sire  5 de  la  Bastille  : elle  eft 
decrüite  à Pans  ^ de  toutes  les  exécutions 
violentes  (i  multipliées  en  France  depuis 
trois^mois,  c’eLt  la  feule  k laquelle  j’aie 
applSudi , & en  cela  je  me  fuis  conformé 
à ce  que  Votre  Majefté  m’a  dit  elle-même 
en  perfonne , 

De  cet  affreux  château , palais  de  la  vengeance. 

^ Il  eft  refibfcité  ici  pour  moi , & reffuf- 
cite  plus  cruel , plus  ruineux , plus  fean- 
daleux,  s’il  eft  pcffible  , dans  tous  les  feus, 
qu’il  n’a  jamais  été  aux  bords  de  la  Sâne^ 
Je  ne  ve-ux  pas  abufer  des  momens  de  Vo- 
tre Majefté.  V oici  le  plus  brièvement  que 
je  pourrai  un  hiftorique  de  mes  aventures 
de  ma  fituation  \ il  en  exifte  dans  mes  pa- 
piers un  autre  relatif  k d’autres  époques  de 


( J ) Le  defir  & refi'érance  de  le  fupprimer 
ëtüient  un  des  odiets  de  • ma  détention.  Les 
confeilUn  fcrupuleux  qui  s’y  trouvent  ■ dé- 
peints craignoient  ce  tableau  trop  fidele  . : 
c’eit  heureufement  un  des  articles  qui  a échappé 
à leurs  recherches,  il  a été  expédié  à Vicîine  à 
.FLmpeteur  le  6 Décembre.  11  cfl:  aftuellement 
-fous  nreiTe,  & ne  tardf^ra  pas  à être  donné  au  pu- 
h],)c  : si  cortient  ma  cor refpcn dance  avec  1« 
C de  ' /La? ^ • r; g/ dnrÿ  dépui^  le  6 Mars 
julqu/'au  D Deccrub^e  igdg  mcluhvement. 


. ( 18,  ) , 
ma  Vie,  Votre  Nlajtftt  connoîtra  peut-- 
être  unjoiir{i)p\  liîicaiiierafûremeritquef- 
qiie  fürpri(e:mtds  E!!e  ne  lira  pas  celui-ci 
fan-s  pillé  & fans  indignation. 

La  nuit  du  Dimariclie  ij  Oétobre  au 
Lundi  î8  , à une  lieuredu  matin,  j’ai  été 
réveillé  par  le  fracas  que  faifoit  une  treupe 
d’hommes  armés  qui  enf'onçoicnt  ma  porte 
fur  la  rue  ; à peme  airJi  ouverte , nia  mai- 
fon  a été  inciidée  de  füfiliers  commmdés 
par  trois  hoiTimes  à moi  inconnus  , qui  fe 
lent  dits  Hommes  î3e  Loi  , & qui  fans 
exhiber  ni  décrets  , ni  ordres  d'aucune  ej^ 
pece , fans  annoncer  de  quelle  parc , au 
nom  de  qui  ils  agiffoient  ; fans  autre  titre, 
fans  paître  geite , fans  autre  réponle  à mes 
iiiterpeilanciis  réitérées  que  la  pointe  des 
bayonnettes  appuyée  fur  ma  poitriné  , ^ 


i ^9) 

celle  de  mes  domeitiques  ^ m’ont  enlevé 
de  ma  maifon  avec  ‘mon  ftcretaire  ; qn  a 
^chaffé  ' de  mon  apparteinent  tout  ^lon 
monde , fans  me  permettre  de  parler  à qui 
que  ce  foit , fans  txception  ; on  y a appofé 
de  prétendus  fceüés  , fans  vouloir  que  je 
les  reconniife  ^ ni  quej’y  joignijfe  mon  ca- 
chet • on  a laide  des  feotnuiles  à toutes 


les  portes  . & i’on  m’a  conftitué  captif  ici, 
avec  une  feotiiieile  auiTi , de  jour  & de 
mut  ; on  m’a  dit  qiron  nie  tailoit  grâce  en 
n en  pofant  pas  une  en  dedans. 


Depuis  ce  moment , Sire  , toute  efpece 
de  rapport  , de  communication  m a été 
inteidiic  J mon  lecrctaire  îenare  de  moi , 
eft  enfermé,  & ga^de  avec  la  même  ri- 
gueur. Dans  cet  intervalle  on  a procédé 
à la  viîite,  ou  plutôt  au  pillage  de  ma 
maifon  5 on  n’a  pas  accoiripli  L’ombre 
d’une  formalité. 


Les  détails  de  cette  inqoifiticn  me 
font  encore  inconnus  : tout  ce  que  j en 
ai ^ appris,  c’eft  que  l’on  fiifoit  dans  mes 
cabinets  des  vilicts  arbitraires  , fans  té- 
moins , fans  invent a.rre  , fins  defeription  ; 
qu  on  ouvrOîC , qu  011  fouilloit  tout,  qifon 
brifoit  tous  les  cachets  (i)*  qu’on  em- 


(i)  Jufqu’à  ceux  d’un  tefeamenc  ologrtiphe* 

B Z 


portoit , qu’on  rapportoit  de  jour , & de 
7îuit , & de  ces  fpoliations  noâiurries  , le 
hafard  m’en  a fourni  une  preuve  précieufe 
que  je  n’ai  pas  encore  pu  conftater  juri’- 

diquement  J 

concerne , il  n’y  a pas  encore  eu  l’ombre 
' d’uxie  formalité  ni  juridique , ni  autre. 

Ce  n’eft  pas  tout , Sire  : je  fais  attaqué 
d’une  maladie  que  le  moindre  accident  peut 
rendre mGrtelle;c’eft  une  rétention  d'urine; 
j’ai  penfé  en  périr  en  Mars  dernier  fur  la 
route  de  Vimntj  où  j’ailois  porter  à Votre 
Maiefté , l’hommage  d’un  zeie  bien  pur , 
& qu’il  eft  fâcheux  en  plus  d'un  fens  pour 
fou  repos  J &,  j’ofe  le  dire  , pour  fa  gloire  , 
qu’Elle  n’ait  pas  reçu  ; cette  maladie  s’eft 
agravée  par  ma  {ituation  adueile  : toute 
efpece  defecours  m’a  été  refufé. 

On  m’a  bien  envoyé  un  Chirurgien  : 
on  lui  a dit  de  me  traiter  ; il  a déclaré 
deux  fois  par  écrit , que  cela  lui  étoit  im- 
pcffible  ici  5 & fur-tout  avec  la  clôture 
qui  m’ÿ  écrafe  ; on  a répondu  que  le^ 
chcfes  ne  pouvoient  pas  être  autrement  ; 
&:  en  effet , Sire  , à mon  âge  , perclus 
par  une  fuite  de  la  maladie  , n’ayant  abfo- 
lument  pcrfonne  pour  m’affifter  , je  péris 
de  douleur  , de  détreffe  , ignorant  de  quoi 
je  fuis  accufc  J ou  même  fi  je  fuis  accufé^ 


inftruit  feulement  que  depuis  quinze  J ours, 
mon  exiftence  phylique , civile  ^ politique  y 
littéraire  , pécuniaire , eft  dans  des  mains 
que  je  ne  connois  pas  ; inftnut  qu’elies  fe 
permettent  des  manœuvres  dont  la  clan-^ 
defliiiiité  prouve  trop  que  leur  objet  eft 
de  détruire  les  preuves  de  l’innocence , 
ou  de  fabriquer  les  indices  fuppofés  d’ün 
délit. 

Dans  ce  cabinet  , Sire  , indépendam- 
ment des  matériaux  précieux  de  toute 
efpece  en  littérature , amaffés  en  trente 
années  d’une  vie  laborieufe  ; indépendam- 
ment des  titres  d’une  infinité  de  particu- 
liers qui  depuis  vingt  ans  m’ont  honoré 
de  leur  confiance , fe  trouvent  des  cor- 
refpondances  honorables  pour  moi , & 
qui  en  ce  moment  feroient  ma  plus  belle 
juPtification  , comme  celle  de  M.  le 
Comte  de  Mercj  , toute  celle  qui  eft 
relative  à VEfeaut  , & bien  d’autres  ; 
enfin  , Sire  , là  fe  trouvent  auffi  tous  les 
titres  de  mes  propriétés  , de  tous  mes 
comptes  de  toutes  mes  affaires  ; plus 
de  cent  mille  florins  tant  en  efpeces  qu’en 
^billets  au  porteur , de  la  Caiffe-d’Efeomp- 
te ou  autres  effets  précieux;  on  n’a  pas 
pris  l’ombre  d’une  précaution  pour  affu- 
rer  rien  de  tout  cela  , quoique,  flen  aie 


> 


( IX  ) 

formellement  averti,  ^ prié  votre  Mini 
tre , par  une  lettre  en  date  du  quatrième 
jour  Qe  ma  détention  on  n^a  rien  fait, 
ni  pqui  en  empecher , ni  pour  en  conftacer 
le  diverdffement. 

^Et  je  n’oiè  , Sire  , marquer  la  moindre 
deiiance  * je  n^ofe  former  de  réclamations 
a ce  fujet  ; quand  je  le  voudrois  , il  eft 
douteux  que  je  le  piifiè  : depuis  quatre 
jours  je  demande  fans  ceiie  ün  ConfeJJ eur  &c 
un  Notaire,  Il  en  tii  comîTiedes  fecours-de 
i art . on  répond  qu’on  ne  veut  pas  m’en 
priver  : mais  ni  les  uns  , ni  les  autres  n’ont 
pu  parvenir  jiilqu’à  moi. 

Et  quand  ces  dépofitaires  arriveroient, 
je  ne  fais  fi  je  devrois  hazardér  ma  con- 
fidence ; fl,  comme  j’ai  trop  lieu  de  le 
craindre  , on  a malverfé  , qi^  ne  fe  per- 
mettra-t-on pas  pour  ccüvnr  les  prévari-^ 
cations  ? I Jn  attentat  contre  ma  vie  ne 
fcroit  pas  plus  diiticÜe  , plus  atroce  que 
celui  qui  nda  ravi  ma  libcrré  ; il  feroit  en  i 
quelque  fi  rte  plus  morivé  ; & même 
pour  le  confommer  , il  ne  faut  pas  un 
grand  effort.  Pour  achever  de  m’éteindre, 
il  ne  faut  que  prolonger  de  quelques 
jours  l’état  où  je  fuis. 


Voila  5 SiRE  ^lîü  détail  douloureux^ mais 
€xaâ.  Je  ne  m’abaiilè  pas  à dire  à Votre 
Majefté^  que  je  ne  fuis  pas  coupable.  Il 

a.. : jî  î ‘ ^ 
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€it  au  defîous  de  moi  d’employer  Line  affei>r 
tion  qui  peut  être  comniiiiie  au  crime  ccm- 
,me  à l’innocence  ; ce  que  je  dis  bien  har- 
dimenr,  c’eft  que  je  ne  puis  pas  êcre  cou- 
pable. Je  demande  à connoître  enün  de- 
quei  on  m’accule  ; je  demande  des  juges; 
je-  demande  un  procès  iaferuit  rigoureiifè- 
rnent,  avecun  ordre  précis  de  le  faire  palier 
fous  les  yeux  de  Votre,  Majefté  , & je  la 
fiipplie  de  me  referver  quelques  momens 
pour  apprécier  mes  juftifications. 


^ Ah,  Sire  , quelles  me  feroient  glo- 
neufes  ! qu’elles  vous  feroient  même  utiles!, 
qu’elles  le  Croient  à vos  Peuples  ! Mais 
Vivrai-je  jufques-là  ? Et  les  mains  , qui 
depuis  un  an , ont  trouve  moyen  d’inter- 
cepter toute  tfpece  ce  ccrrefpondance 
entre  Votre  Majefté  & moi , fe  refufe- 
ront-elles  a un  attentat  de  plus  ^ qu-  aA 
mreroit  leur  tranquilnté  fur  cet  article? 
La  pureté  de  ma  conduite  ne  peut  vous 
être  connue  fans  dévoiler  à vos  yeux 
l’atrocité  , rimbécillité  de  la  leur.  ^ 

Sî  je  meurs , Sire^,  fans  avoir  joui  d@ 
cet  avantage,  j’ofe  recommander  à Votre 


, ( H ) 

Majefté  , ma"  mémoire  , & la  généreufc 
amie  qui  lui  fera  paffer  la  préfènte  lettre. 
Votre  MajePcé  a daigné  la  féliciter  , la 
remercier^  ce  font  fes  termes,  en  perfonne, 
/du  courage  & de  l’attachement  qu’elle 
avoit  montrés  pour  moi , pendant  ma  pre- 
mière Bastille  : elle  a encore  le  même 
courage;  mais  pouvcir-elle  s’attendre  que 
ceferoit  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté 
qu’elle  trouvcroit  de  quoi  l’exercer  une  fé- 
condé fois  ? 

Je  fuis  , &c.  ^ 


P.  S,  En  recevant  cette  lettre,  que  Vo- 
tre Majefté  ne  croie  pas  que  la  rigueur  de 
maxlôture  fe  foit  relâchée  ; l’occafton  donc 
je  profite  , eft  la  première  que  j’aie  encore 
eue  de  l’éluder  , avec  le  bonheur  d’y 
réulGt.  ^ 


